
POIS D’ANGOLE

Meilleurs rendements
Développer des pois cajans à haut rendement prend 
actuellement entre 6 et 10 ans. D’après les chercheurs, qui ont 
identifié plus de 48 000 gènes de cette légumineuse riche en 
protéines et très résistante à la sécheresse, le séquençage de 
son génome devrait ramener cette durée à 3 ans seulement. Il 

permettra aussi de développer de nouvelles variétés à haut rendement résistantes au 
stress et aux maladies. “On pourrait tripler le rendement”, explique Rajeev Varshney, 
de l’Institut international de recherche sur les cultures des zones tropicales semi-
arides. 

NUISIBLES

Gourmandes 
chauves-souris 

 ■ Les fruiticulteurs mauriciens ne veulent 
plus des chauves-souris (Pteropus niger). 
Chaque année, surtout en été, des dizaines 
de milliers de chauves-souris s’attaquent aux 
fruits tropicaux, mangues, litchis et goyaves 
en particulier, ravageant plus du quart de la 
production annuelle. Les Mauriciens vou-
draient bien se débarrasser d’un tel fléau 
mais ces animaux, qui jouent un rôle im-
portant dans la dispersion des graines et la 
pollinisation des plantes endémiques, sont 
protégés.

Depuis quelques années, les attaques de 
chauves-souris se sont multipliées, du fait de 
la diminution des réserves naturelles où elles 
s’alimentaient en fruits et autres végétaux 
non comestibles, mais aussi à cause de la ra-
reté des grands cyclones, jusqu’alors moyens 
naturels de contrôle de ces mammifères.

Les différentes techniques de lutte contre 
les chauves-souris – installation de points de 
lumière, de drapeaux multicolores, de tiges 
de bambous ou de carcasses malodorantes à 
proximité des arbres fruitiers – ne semblent 

plus donner de résultats. Les 
autorités agricoles prônent dé-
sormais l’installation de filets 
protecteurs en nylon, que l’État 
rembourse à hauteur de 75 %.

EXPORTATIONS

Relance du cacao
 ■ L’Ouganda relance son secteur cacaoyer, 

négligé pendant des années d’instabilité 
politique. Des variétés résistantes à haut ren-
dement sont distribuées aux agriculteurs, et 
les plantations abandonnées remises en état 
dans le cadre d’un programme de l’Organi-
sation nationale de recherche en agriculture 
et du projet Investissement dans l’agriculture 
d’exportation. À Mukono, un projet sur la 
fermentation du cacao forme les exploitants 
au traitement post-récolte, tandis que l’Orga-
nisation pour le développement cacaoyer a 
lancé une campagne visant à semer 35 mil-
lions de fèves de cacao dans les cinq pro-
chaines années. 

Les résultats sont déjà tangibles, puisque 
les recettes d’exportation du cacao se sont 
portées de 7 millions $ US (5,2 millions €) à 
41,1 millions $ US (30,5 millions €) en 2004. 
Semei Mumbere, cacaoculteur exploitant 
2,4 ha à Kikyo, dans le district de Bundibugyo, 
a gagné 6,3 millions UGX (1 917 €) la saison 
dernière en vendant 3 tonnes.

Or, pour Augustine Chaiga, respon-
sable des exportations chez Esco Uganda, 
le manque d’équipements de transforma-
tion contraint les agriculteurs à exporter 
des fèves brutes vers l’Asie, l’Europe et les 
États-Unis. Et la production 
nationale peut encore pro-
gresser.

SORGHO

Offre et demande
Un partenariat entre l’Institut de 
recherche agricole du Kenya (KARI) et 
l’East African Breweries Ltd a permis 
d’augmenter les revenus des agriculteurs. 
Ceux-ci plantaient en effet du maïs, 
vulnérable à la sécheresse, alors que les 
brasseurs manquaient de sorgho pour 
produire la bière. Le KARI a donc distribué 
aux exploitants des graines de sorgho, 
résistant à la sécheresse, et le prix de 
cette céréale a triplé.

Irene Namusis 
goûte le fruit de 
son dur labeur.

Une chauve-
souris prête 
à déguster 
de belles 
mangues

CLIMAT

Prédire l’avenir
“Analogues climatiques”, tel est le nom 
d’un nouvel outil, en libre accès, que 
des chercheurs du Groupe consultatif 
pour la recherche agricole internationale 
(GCRAI) viennent de développer. L’idée : 
simuler les effets que subiront dans 20 ans 
les cultures sur un site donné dont le 
climat se rapprocherait alors d’un autre 
connu, ailleurs, afin d’élaborer la stratégie 
d’adaptation future à ce type de climat.

http://tinyurl.com/6vf8tjc

APPUI-CONSEIL

Compétences locales
Comment une organisation de producteurs peut-elle assurer 
un appui-conseil permanent à ses membres à moindre coût ? 

L’Association nationale des producteurs de haricot vert du Burkina Faso (ANPHV) a trouvé 
une réponse en mettant en place un réseau d’animateurs endogènes dès 2003. Ils sont 
49, choisis parmi les 49 groupements de producteurs existants. “Nous avons pensé 
qu’il était mieux de renforcer les compétences de ceux qui sont déjà sur le terrain pour 
minimiser les coûts”, explique Soumaïla Kindo, de l’ANPHV. En assurant le suivi des 
producteurs et la traçabilité des produits, les animateurs locaux facilitent la collecte et la 
mise en marché du haricot vert burkinabè, dont plus de 70 % est exporté vers l’Europe. 
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